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  Chapitre un

  
    Sig Gauthier était toujours surpris lorsque quelque chose de positif lui arrivait.

    Toutefois, « positif » ne suffisait pas à décrire le moment où il avait rencontré Chloe.

    Il n’existait aucun mot assez fort.

    Il y avait simplement la prise de conscience que sa vie ne serait plus jamais la même. L’existence qu’il avait menée jusqu’à cet instant se transforma en une succession de sons et de formes indistincts, tandis que le présent devenait incroyablement clair, comme une fenêtre sur laquelle on essuierait la buée.

    Elle était là.

    Huit minutes plus tôt, il était en chemin vers la partie la plus horriblement snob du Connecticut. Darien était connue pour être la ville la plus riche de l’État, pleine d’écoles d’élite, de propriétés immenses et de vieilles fortunes. En d’autres termes, Sig n’était pas dans son environnement. Il ne savait pas trop pourquoi il avait accepté cette invitation à dîner en compagnie de son père et de sa dernière conquête – qui se révélait surtout être la femme la plus friquée qu’il avait réussi à berner à ce jour. En temps normal, Sig déclinait les invitations de Harvey Lerner, mais, après avoir cherché l’adresse cossue, il avait fait trois heures de route depuis Boston par pure curiosité.

    Harvey allait-il arnaquer cette femme fortunée, elle aussi ?

    Si c’était le cas, le schéma ne ferait que se répéter. La propre mère de Sig affirmait que Harvey avait vidé leur compte en banque avant de partir alors qu’il n’était encore qu’un bébé. Harvey prétendait avoir changé et vouloir une vraie relation père-fils avec Sig, mais ce dernier ne lui avait jamais entièrement fait confiance. De temps à autre, le besoin profondément enfoui d’un lien avec son père remontait à la surface, et Sig acceptait de le voir… et le regrettait à chaque fois. Ce soir ne ferait pas exception.

    Un bruit suspect émanant du moteur de son pick-up Chevy de 1998 le fit se redresser sur son siège.

    « Merde. »

    Il avait déjà entendu ce son. Cela ne présageait rien de bon.

    En fait, il disposait d’environ une minute avant que le vieux tacot qu’il conduisait depuis l’université ne s’arrête brutalement. Fait chier. À seulement trois minutes de sa destination, en plus.

    Après un rapide coup d’œil pour vérifier son angle mort, il entreprit de se garer sur le bas-côté de la route bordée d’arbres, mais un panneau attira son attention. Country Club de Darien.

    Sig se fendit d’un reniflement sarcastique.

    Son pick-up rouge tout cabossé serait encore moins à sa place sur ce parking qu’un prêtre sur le banc des pénalités, mais il ne voulait pas risquer d’attendre la dépanneuse sur l’accotement. Le soleil déclinait et il y avait beaucoup trop de virages sans visibilité. Un autre véhicule pourrait facilement lui rentrer dedans. Il valait mieux patienter sur un parking.

    « On dirait que je vais rater le caviar et les cocktails dans la véranda », marmonna-t-il en prenant à droite après l’enseigne annonçant le country club ouvert depuis 1957. Alors qu’il ralentissait pour se garer sur un emplacement à l’extrémité du parking, il poussa un long sifflement, observant l’établissement dans son rétroviseur. Il se serait cru dans un film. Il apercevait des lanternes aux lumières chancelantes, des fontaines grandioses et des colonnes blanches. Des terrains de tennis, un voiturier et un terrain de golf. Il devait sûrement y avoir un salon à cigares au sous-sol.

    Même l’air qu’il respirait avait l’odeur du luxe.

    À vrai dire, Sig serait choqué si des agents ne lui demandaient pas d’éloigner son engin délabré de ce festival de voitures allemandes, et plus vite que ça. Et ils pourraient toujours essayer.

    En tant que double champion de la NHL1, le hockeyeur n’était pas une personne qu’on pouvait facilement déplacer.

    Dès que les Bearcats lui proposeraient un nouveau contrat, il pourrait sûrement s’offrir la voiture la plus onéreuse de ce parking, au même titre que les avocats d’affaires et les gosses de riches qui buvaient du Macallan2 en observant le terrain de golf – mais il n’en voudrait tout de même pas.

    Sig débrancha son téléphone du chargeur et baissa les yeux sur l’écran, poussant un juron lorsqu’il vit l’icône de batterie vide tant redoutée. 1 % ? Il l’avait laissé en charge pendant tout le trajet. Il ne devrait probablement pas être surpris que le câble effiloché – qui ne se vendait d’ailleurs plus – connecté à l’allume-cigare ne fonctionne plus, mais ça n’aurait pas pu arriver à un pire moment.

    L’appareil s’éteignit funestement et Sig laissa tomber sa tête contre son siège. « Tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même, mec. Tu n’aurais pas dû venir. » Sans le regarder, il jeta son mobile sans vie sur le siège passager. « J’aurais mieux fait de rester à Boston. »

    N’avait-il pas compris, depuis le temps, que son père ne lui attirait que des ennuis ?

    Il n’avait plus d’autre choix que de pénétrer dans cette bulle de richesse pour emprunter un téléphone.

    Ou un chargeur. Seulement jusqu’à ce qu’il puisse appeler une dépanneuse.

    Bon sang, il ne pouvait rien imaginer de pire que de s’aventurer dans cette aire de jeux réservée à l’élite. À part, peut-être, devoir renifler l’équipement de toute l’équipe après un match qui se serait étendu jusqu’aux prolongations. Mais quel autre choix avait-il ?

    Soupirant, Sig récupéra son téléphone et ouvrit sa portière, puis extirpa ses un mètre quatre-vingt-dix du siège en cuir, avant de s’étirer dans l’obscurité tout en examinant le club vivement éclairé.

    Allez, finissons-en.

    Il donna un coup de pied dans sa portière, qui se referma dans un grincement rouillé, et commença à s’avancer vers les voituriers, ses bottes battant l’asphalte. Les deux types vêtus de vestes bleu roi l’observaient d’un air méfiant, mais il sut instantanément quand l’un d’eux le reconnut.

    Un fan de hockey – Dieu soit loué. Ça ne pourrait que jouer en sa faveur.

    « Messieurs. » Sig les salua d’un hochement de tête. « J’ai des petits problèmes de voiture et mon téléphone vient de rendre l’âme. Est-ce que l’un de vous aurait un chargeur ? Ou un téléphone que je pourrais emprunter ?

    — Sig. Gauthier, c’est ça ? » Un des jeunes hommes s’avança le bras tendu et ils se serrèrent la main. « Je m’appelle Benny. Ça alors. Qu’est-ce que vous faites à Darien ?

    — Une grosse erreur, probablement. Du coup, pour le chargeur…

    — L’utilisation du téléphone est strictement interdite pendant notre service. Tout est dans mon casier. » Le pauvre gosse avait l’air vraiment dégoûté. « Oh… merde. Je ne sais pas quoi faire. » Il prit un ton de conspiration. « Ils ne vous laisseront même pas utiliser les toilettes si vous n’êtes pas membre du club. En gros, vous pourriez tout aussi bien être invisible.

    — Génial, répliqua Sig d’un air impassible. Vous pourriez peut-être appeler pour moi ? »

    Le type commençait à transpirer. « Je ne suis pas censé quitter mon poste, monsieur Gauthier…

    — Sig.

    — Putain de merde, Sig. Ce but contre les Red Wings la semaine dernière ? Putain, j’ai… »

    L’autre voiturier le rabroua. « Mec. Surveille ton langage.

    — Désolé. » Benny se balançait d’un pied sur l’autre dans ses tennis blanches immaculées. « Je pourrais avoir un autographe ?

    — Bien sûr. »

    Sig s’étira le cou pendant que le gosse cherchait un stylo et un ticket de parking inutilisé. Il rit, incrédule, lorsque le hockeyeur apposa rapidement sa signature, avant de revenir au problème qui les occupait. « Écoute, Benny. Je vais simplement rentrer. Je leur dirai que tu as essayé de m’en empêcher.

    — Trop classe, chuchota le fan de hockey. Exactement comme je l’imaginais.

    — Ravi de t’avoir rencontré, gamin. »

    Sig montait déjà les marches au pas de course. Avant même d’avoir ouvert la porte, il croisa le regard de l’employé en costume qui se trouvait derrière le comptoir de la réception, et vit l’expression de l’homme se crisper progressivement au fur et à mesure qu’il approchait. Ça promettait une bonne partie de rigolade. « Salut. J’ai besoin d’un chargeur, ou d’un téléphone. Comme vous préférez. »

    L’homme lui adressa soudain un large sourire. « J’aurai juste besoin de vérifier votre carte de membre. »

    Sig sourit à son tour. « Nous savons tous les deux que je n’en ai pas.

    — Eh bien, dans ce cas, j’ai bien peur d’être obligé de choisir la réponse C. Aucun des deux.

    — Malin. » Sig appuya son coude contre une des nombreuses colonnes blanches dans le hall. « Écoutez, je n’ai pas choisi de tomber en panne devant votre club, mais je n’y peux rien. Un appel, et je m’en vais.

    — J’ai bien peur de ne pas…

    — Oh, enfin, te voilà ! »

    Ce fut la première fois qu’il entendit la voix de Chloe. Huit minutes après que son pick-up était parti en couille. Au plus profond de lui, il savait que ça faisait huit minutes – c’était son boulot de garder un œil sur l’horloge sans détourner son attention du jeu –, et tout ce qui s’était passé durant ce laps de temps l’avait conduit là. Au bon endroit.

    Putain, il le savait.

    Avant même de se retourner.

    Mais quand il se retourna enfin ? Il faillit tomber à genoux, ici, au milieu de ce hall d’entrée luxueux. Elle était à ce point… envoûtante.

    Oui, d’accord, c’était une blonde sexy qui portait une petite jupe plissée blanche de tennis, ce qui était vraisemblablement devenu son nouveau fétiche préféré. Mais, en réalité, ce n’était pas son apparence qui lui coupa le souffle. Parce qu’elle… flottait ? C’était forcément son imagination, n’est-ce pas ? Mais c’est ainsi qu’il perçut ses mouvements pleins de grâce. Même sa façon de cligner des yeux était élégante, avec ses longs cils qui s’abaissaient pour cacher des yeux bleus pétillants avant d’honorer le monde en les découvrant à nouveau. Elle avait ce putain de sourire magique qui donnait à Sig l’impression d’avoir été frappé dans l’abdomen.

    Putain… Putain de merde.

    Qui est-ce ?

    « Je t’ai cherché partout. » Elle rit et posa sa main sur le bras de Sig avant de le serrer légèrement. « Jouez le jeu », marmonna-t-elle entre ses dents.

    Bon, écoutez. D’habitude, Sig était assez vif d’esprit pour se joindre à une blague sans avoir besoin d’un clin d’œil, mais la sensation de sa main sur lui le rendit ivre. Immédiatement. Il aurait été incapable de se rappeler sa propre adresse, et encore plus de jouer le jeu, comme elle le lui avait demandé. Jouer quel jeu ?

    La déesse blonde tourna son sourire amusé vers le réceptionniste, dont le visage devint rouge vif en réponse. « Hamish, vous êtes un ange ! Vous l’avez trouvé. C’est mon ami d’enfance, Ivan. On s’est connus alors qu’on portait encore des couches. Vous vous en rendez compte ? Il s’était égaré, mais vous, vous l’avez trouvé. Oh, quel soulagement ! J’ai hâte de dire à vos superviseurs à quel point vous continuez d’être d’une aide précieuse, Hamish. »

    La poitrine du type gonflait comme un ballon. « Je vous en prie, mademoiselle Clifford, seulement…

    — Je vais juste l’emmener dans le salon, très cher. Je tâcherai de garder un œil sur lui, à l’avenir. » Une lueur soudaine dans ses yeux révéla qu’elle avait entre ses mains un délicieux secret. « Vos cheveux ont l’air beaucoup plus fournis, ces derniers temps, Hamish. Je voulais vous le dire depuis un moment.

    — C’est grâce à l’après-shampooing que vous m’avez recommandé, mademoiselle Clifford… »

    Elle adressa une petite moue à l’employé, et Sig entendit un courant électrique traverser son cerveau. « Combien de fois vous ai-je supplié de m’appeler Chloe ?

    — Oh, je n’oserais pas », rétorqua Hamish.

    Sig déconnecta.

    Chloe. Chloe Clifford.

    Ça lui allait à la perfection. Un peu fantaisiste, mais incroyablement classe.

    Sa main était toujours sur le bras de Sig. Le réceptionniste l’avait appelée « mademoiselle », toutefois Sig chercha quand même une bague, parce qu’au fond de lui, il avait besoin d’en être certain. Le doigt concerné ne portait rien. Contrairement à son poignet, qui arborait un bracelet en diamants – et il sentait qu’ils étaient aussi vrais que le cœur qui traversait sa poitrine comme un boomerang.

    Réveille-toi.

    C’est important.

    Elle lui avait demandé de jouer le jeu. Il ignorait pourquoi, mais cette femme avait décidé de voler à son secours et lui se tenait là, comme un singe lobotomisé. « Euh, ouais. » Il s’éclaircit la gorge bruyamment puis adressa un regard peiné à Hamish. « Désolé, j’ai oublié de mentionner que j’étais l’invité de Chloe.

    — Mon invité, répéta-t-elle en lui tapotant le bras. Oui. Un invité très cher.

    — Ah, ce n’est pas la peine de me flatter, Chlo. »

    Ses yeux pétillèrent un peu plus. Avec une lueur d’humour. « Oh, ce petit surnom. Personne ne m’a appelée comme ça depuis… »

    Sig claqua des doigts. « Ce long week-end qu’on a passé en mer. »

    Chloe soupira d’un air songeur. « Tu commençais juste à apprendre à naviguer.

    — Et toi, tu avais mangé beaucoup trop d’huîtres. »

    Leurs faux rires étaient presque identiques.

    Le teint d’Hamish avait viré au vert. « Eh bien. » Il croisa les mains sur le comptoir. « Vous connaissez le chemin jusqu’au salon. Veuillez m’excuser si je n’ai pas traité votre honorable invité comme il se doit.

    — Vous êtes pardonné, Hamish », répondit Sig en lui adressant un clin d’œil.

    Le regard du réceptionniste devint brièvement sombre, cependant, il se reprit rapidement. « Je vous souhaite de passer une merveilleuse soirée.

    — Nous n’y manquerons pas, et ce sera uniquement grâce à vous, très cher », dit Chloe avec effusion. Elle passa son bras sous celui de Sig pour le guider dans le lobby immaculé alors qu’il laissait des traces de pas sur la moquette grise, son pouls tambourinant dans ses oreilles. Allaient-ils quelque part où il pourrait être seul avec cette personne ? Faisait-elle toujours confiance aux étrangers de cette manière ? « Bon, eh bien, je trouve que cette performance mérite une bouteille de champagne volée, chuchota-t-elle près de son épaule. Tu ne crois pas ? On pourra porter un toast à nos faux souvenirs en mer pendant que ton téléphone charge.

    — Remplace le champagne par de la bière, et je marche. »

    Elle plissa les yeux, réfléchissant. « Je ne sais pas où ils gardent la bière. Je n’ai jamais volé que du champagne.

    — Je m’en contenterai, alors. » Elle le guida à travers une pièce où se trouvaient un bar et de nombreux canapés, dans laquelle était diffusée une musique douce. Il y avait également un billard éclairé par un chandelier. Quels flambeurs. « Qu’est-ce qui t’a poussée à m’aider comme ça, Chlo ?

    — Eh bien. » Il adorait déjà sa façon de redresser les épaules, les ajustant de haut en bas comme si elle s’installait pour raconter une histoire. « J’étais en train de quitter les terrains de tennis et je t’ai vu être sympa avec le voiturier. Les gens ne sont pas souvent gentils avec eux, tu sais ! Et j’étais certaine que Hamish ne serait pas accommodant avec toi, alors j’ai fait demi-tour et je suis intervenue. » Elle inclina la tête avec curiosité. « Pourquoi ce voiturier voulait ton autographe ? Je n’ai pas entendu cette partie-là.

    — Je suis un joueur de hockey. »

    Elle hoqueta. « Un joueur célèbre ?

    — Seulement pour ceux qui regardent le hockey, je crois. Pour tous les autres, je suis uniquement un gars qui s’incruste dans un country club.

    — Mais c’est vrai que tu t’incrustais. » Elle fit claquer sa langue dans une fausse réprimande. « Personne n’a jamais parlé à Hamish de cette manière.

    — Il survivra. »

    Un sourire étira sa bouche magnifique pour dévoiler une rangée de dents blanches parfaites. « Ça va être très amusant de se soûler avec vous, monsieur…

    — Gauthier. Sig Gauthier. »

    Elle recula légèrement, le nez plissé. « Oh. Ce nom est étrangement familier. J’ai dû l’entendre en zappant sur SportsCenter.

    — En zappant, hein ? Tu n’es pas une fan de sport ?

    — Est-ce que le tennis, ça compte ?

    — Nan. »

    Elle éclata de rire et il sourit assez pour sentir les muscles de son visage bouger. S’étirer. Merde. Merde. Belle et drôle et vive d’esprit. Soudain, il se fichait complètement d’arriver à l’heure pour le dîner. Et il laisserait son téléphone branché même une fois entièrement rechargé. Juste pour rester assis là, à parler avec cette fille. La regarder. Quelque chose d’énorme et d’effrayant se passait dans sa poitrine, qu’il ne pouvait identifier ou expliquer. Il savait seulement qu’il voulait, non, qu’il avait besoin de se laisser faire.

    D’une certaine façon, il savait qu’il n’avait pas le choix.

    « On va s’asseoir ici, comme il y a une prise juste à côté. » Chloe lui fit signe de s’installer sur le canapé en cuir, qui prenait une couleur de whisky sous la lumière. Elle fouilla dans son sac un moment et en sortit un chargeur de téléphone, puis elle s’agenouilla pour le brancher dans le mur et tendit la main pour qu’il lui donne son portable, lui offrant une vue fascinante de derrière. « Tu seras prêt à repartir en un rien de temps. »

    Le regard de Sig remonta le long de ses cuisses. « Je ne suis plus si pressé, en fait.

    — Hmm. J’imagine. » Elle se pencha sur le côté et leva le menton pour regarder par-dessus l’épaule du jeune homme. « Il faut que j’attende que le barman tourne le dos pour nous voler une bouteille.

    — Et si j’allais simplement nous payer des verres ?

    — L’argent ne s’échange pas, ici. C’est considéré comme vulgaire, expliqua-t-elle tout naturellement. Tout est inclus dans les frais d’adhésion.

    — Et, par simple curiosité, à combien s’élèvent les frais d’adhésion ?

    — Oh. Euh… » Elle cligna des yeux. Fronça les sourcils. « Aucune idée. »

    D’accord, donc elle était ce genre de riche. Le genre qui ne se rendait même pas compte du montant – probablement à six chiffres – déduit de son compte en banque tous les ans. Sig avait de l’argent, mais sa cote était montée en flèche depuis qu’il avait signé son premier contrat avec les Bearcats – et il avait vraiment été sous-évalué à ses débuts dans la ligue. Avec un peu de chance, il pourrait bientôt être à sa place dans ce club de coincés, s’il en avait envie. Le voudrait-il un jour ? Oh que non.

    N’est-ce pas ?

    À cause de son père, Sig avait grandi dans la pauvreté et, bien qu’il soit à présent dans une situation financière confortable, il continuait de rejeter tous les produits de luxe. Il n’en voulait pas et il n’en avait certainement pas besoin. Une heure plus tôt, Sig n’aurait jamais cru qu’une femme pourrait le convaincre que la carte de membre d’un tel club en valait la peine. Et pourtant, il était en train d’envisager le contraire à cet instant précis. Tout en contemplant les jambes nues qui apparurent quand elle prit place à côté de lui et que sa jupe remonta haut, si divinement haut, avant qu’elle ne tire les plis blancs vers ses genoux. Et qu’elle ne croise ses cuisses satinées.

    Sig déglutit pour essayer de faire passer un nœud de la taille d’un poing. « D’accord, mais si les boissons sont incluses dans l’adhésion, pourquoi tu ne vas pas simplement demander une bouteille de champagne ?

    — Je le savoure plus quand c’est un bien mal acquis.

    — Tu t’accordes parfaitement avec les banquiers qui doivent passer leur temps ici. »

    Elle lui adressa un sourire malicieux. « Ce n’est pas que j’aime escroquer qui que ce soit. C’est juste que… » Elle regarda autour d’eux dans le salon, et il sut qu’elle avait été dans cet endroit des milliers de fois. « J’essaie juste de trouver un peu d’excitation quand je peux. Mes journées sont planifiées très méticuleusement. Répétition matinale, puis un déjeuner avec une connaissance. Encore des répétitions. Suivies par des leçons de tennis…

    — Tu parles de répétitions. Répétitions de quoi ?

    — Je joue de la harpe. Je suis harpiste. » Elle agita ses doigts pour mimer le geste, puis les observa comme s’ils étaient des objets étrangers. « Laisse-moi te poser une question. À quoi ça sert d’être considérée comme un prodige, si je dois m’entraîner tout le temps ? Le fait d’être un prodige n’impliquerait-il pas que je me contente d’arriver sur scène pour être fabuleuse ?

    — Tu veux que j’appelle un de mes amis prodige de la harpe pour lui demander ce qu’il en pense ? »

    Un éclat de rire s’échappa de la gorge de Chloe, apportant un grand sentiment de satisfaction à Sig. « Tu es un prodige du hockey ?

    — Oh non, loin de là, j’ai dû trimer. Mais maintenant, je peux me contenter d’arriver et être fabuleux. »

    Ses lèvres s’étirèrent, formant un demi-sourire. Ses yeux bleus parcoururent le visage du jeune homme, comme si elle voulait voir ce qui se passait dans sa tête. Ou peut-être était-elle surprise qu’il soit si mystérieux à ses yeux. Et il aimait ça. Il aimait être inhabituel pour elle, de la même manière qu’elle semblait l’être pour lui. « Je crois que j’aimerais vous regarder jouer au hockey, un jour, monsieur Gauthier.

    — Viens à Boston. Je te laisserai me regarder faire ce que tu veux. »

    Pendant un long moment, elle se contenta de le dévisager, comme si elle tentait de le placer dans une catégorie ou de le comprendre, sans en être vraiment capable. Enfin, ses yeux se concentrèrent sur sa bouche et s’y attardèrent avant de remonter lentement pour croiser son regard. « Est-ce que c’est un peu trop effronté et beaucoup trop tôt pour te dire que tu m’attires ? chuchota-t-elle.

    — Je suis seulement contrarié de ne pas avoir pu le dire le premier. » Sans s’en rendre compte, ils s’étaient rapprochés l’un de l’autre sur le canapé. Bien qu’il fût difficile de discerner qui avait fait le premier pas, leurs cuisses se retrouvaient désormais serrées l’une contre l’autre et leurs corps étaient légèrement tournés pour se faire face, tandis que la tête de Sig était baissée vers celle de Chloe. « Je crois que j’aimerais vous voir jouer de la harpe, mademoiselle Clifford.

    — Alors on est juste deux personnes qui ont envie de regarder l’autre faire des trucs, non ?

    — On dirait bien.

    — On m’attend quelque part ce soir. »

    La paupière droite de Sig tressauta. « Tu as un petit ami, Chlo ? »

    Elle se pinça les lèvres. « Est-ce que tu essaierais de me ravir si c’était le cas ? »

    Ce n’était pas le moment de mentir. « Sans la moindre hésitation. »

    Les pupilles de la jeune femme se dilatèrent et ses lèvres s’entrouvrirent pour laisser échapper un rire silencieux.

    Son attention se porta brièvement sur la gauche. « Le barman vient de partir pour aller chercher de la glace. Je vais nous prendre cette bouteille de champagne, parce que je sens que je suis sur le point d’agir impulsivement. »

    Sig arqua un sourcil. « Et le champagne va t’arrêter ?

    — Non, souffla-t-elle en se levant avec grâce. Il m’aidera à justifier mon comportement. »

    Déconcerté, excité et franchement en admiration, il contempla ses fesses remuer jusqu’à ce foutu bar pendant que sa queue devenait dure comme de la pierre dans son jean. Sig voulait à tout prix que ce soit une attraction folle et cosmique. Un coup de foudre de luxure. Parce que cette impression inédite d’avoir été frappé par le destin, ces sentiments de possessivité et de fascination qu’elle avait provoqués en lui si rapidement lui fichaient une trouille bleue.

    Mais, soudain, Chloe se retourna et lui adressa un regard de conspiratrice avant de lui faire un clin d’œil plein de malice. Puis, aussi habilement qu’un chat, elle se coucha en travers du bar, tendit le bras et retomba ensuite sur ses pieds avec une bouteille dans les mains, tirant la langue et dressant l’index et l’auriculaire dans le symbole universel du rock. À cet instant précis, Sig sentit son cœur venir se loger derrière sa jugulaire.

    C’était plus que de la luxure au premier regard.

    Il n’avait pas encore de nom pour ce que c’était vraiment.

    Mais la soirée ne faisait que commencer, n’est-ce pas ?

  




  

  Chapitre deux

  
    Je suis peut-être en train de rêver.

    Elle s’était pris une balle rapide de tennis en pleine face et les ambulanciers l’installaient sur un brancard. Elle n’était pas véritablement assise dans le salon en compagnie de l’homme à l’intensité la plus désinvolte qu’elle ait jamais rencontré. Tout cela n’était qu’une illusion.

    Mais lorsqu’elle se rassit à côté de lui et que le cuir frais et lisse entra en contact avec ses cuisses, il passa son bras sur le dossier du canapé derrière elle, lui provoquant un frisson chaud bien réel qui la parcourut jusqu’aux orteils.

    Qui était-il ?

    Il lui avait fait comprendre qu’il était intéressé, genre vraiment intéressé – et il l’avait fait sans la mettre mal à l’aise, ce qui n’était pas chose aisée. Du tout. Surtout avec une telle carrure. Et une telle présence. Son charisme abrupt occupait tout l’espace de la pièce, sans parler du canapé. Quand elle l’avait vu s’avancer d’une démarche assurée vers le voiturier un peu plus tôt, et qu’il s’était arrêté pour discuter avec son fan, Chloe était littéralement restée figée sur place. Sig avait accepté les compliments du jeune homme sans fausse humilité, simplement avec un air confiant. En lui-même, en ses capacités, en qui il était.

    Cet homme avait évolué pour devenir celui qu’il était.

    Il n’avait qu’un infime soupçon de doute. Elle l’avait surpris dans ses yeux lorsqu’il avait observé le salon luxueux. Quand il avait remarqué la finesse du cuir sur lequel ils étaient assis. Cette touche de modestie avait été si subtile qu’elle aurait pu la rater, mais il y avait quelque chose d’extrêmement séduisant là-dedans. Le fait que cette personne sûre d’elle semblait la trouver tout aussi attirante… lui donnait l’impression d’être pleinement éveillée. Et en sécurité.

    Excitée.

    Et pour ne rien gâcher, mon Dieu, il était incroyablement sexy.

    Sa façon de porter son t-shirt suggérait qu’il l’enlevait plusieurs fois par jour. Dans sa chambre, dans le vestiaire, avant de sombrer dans le sommeil à minuit. Être habillé n’était pas son état naturel. Un vêtement n’était qu’une formalité. Il présentait près d’un mètre quatre-vingt-dix de muscles affûtés par le sport, il était large à certains endroits, fin à d’autres, et il arborait une pointe d’arrogance qui la rebutait généralement chez les hommes, mais pas chez lui.

    Peut-être parce que, contrairement à ceux qu’elle connaissait, il avait travaillé pour le mériter ?

    Sans détacher son attention d’elle, Sig lui prit la bouteille des mains, desserra la capsule en métal et fit sauter le bouchon. Il n’y eut presque aucun son parce qu’il l’étouffa avec ses – ouah – mains gigantesques. Puis, après avoir jeté un coup d’œil rapide vers le bar, il inclina la bouteille contre les lèvres de Chloé, son regard brun doré braqué sur sa bouche pendant qu’elle prenait sa première gorgée. Puis sa deuxième, et troisième. Elle continua parce qu’elle aimait qu’il étanche sa soif et le voir déglutir péniblement en lorgnant sa gorge.

    Bon sang de Connecticut, qu’est-ce qui était en train de se passer ici, sérieusement ?

    Ses orteils se recroquevillaient dans ses baskets et ses cuisses se contractaient malgré elle.

    Elle sentait son pouls battre à la base de son cou, dans ses poignets, dans sa poitrine – et plus ils se fixaient du regard, plus il accélérait.

    Il éloigna enfin la bouteille de sa bouche et la porta à la sienne, buvant goulûment avant de grimacer.

    « Tu n’es pas fan ? demanda Chloe en riant.

    — Ça n’a aucun goût, grogna-t-il. C’est juste un liquide plein de carbonatation.

    — Ce sont les bulles qui en font une boisson festive. »

    Il tendit le bras pour poser la bouteille sur la table basse en quartz rose devant eux, puis reprit place, les jambes écartées. « Préviens-moi quand tu en voudras plus. »

    Chloe enfonça ses doigts dans le coussin du canapé pour distraire son corps de l’assaut soudain d’une vague de chaleur vertigineuse. Préviens-moi quand tu en voudras plus. Elle n’avait aucun droit d’apprécier cela à ce point – présumer qu’il veillerait sur sa consommation. Elle n’avait pas besoin qu’il le fasse. Mais elle… en avait envie ?

    Pour dire les choses simplement, son arrogance honnête l’excitait.

    Ce n’était pas le genre d’ennuis qu’elle cherchait habituellement au country club.

    Non, elle s’était spécialisée en… larcin d’alcool.

    Elle jouait des tours sans conséquences.

    Elle allait au spa à moitié nue.

    Sig avait « Gros Problème » écrit partout sur lui… et malgré tout, elle resta assise là, de plus en plus fascinée tandis que les bulles de champagne pétillaient dans sa tête et que la chaleur du jeune homme l’enveloppait. « Tu aimes vivre à Boston ? C’est là que tu as grandi ?

    — Non, je viens du Minnesota. Tout près de Minneapolis. Je suis allé à l’université dans le Michigan. Mais ça fait six ans que je suis installé à Boston. C’est… ouais, je pense que c’est chez moi, maintenant.

    — C’est comment ?

    — Ça dépend du quartier, mais c’est bruyant et agité. Encombré. Un peu chaotique parfois. Seulement cette ville a du cœur. Elle a énormément de cœur, même. » Il réfléchit une seconde. « Le dimanche après-midi, quand il y a un match, il y a comme un bourdonnement qui résonne. Tout le monde est en effervescence, et si tu marches dans la rue, tu peux entendre des sifflets et des encouragements provenir de toutes les télés. Des rires. C’est une chouette ville. J’adore vivre là-bas. »

    Le cœur de Chloe s’emballa, comme à chaque fois qu’elle pensait à partir de chez elle, à fuir le cocon douillet de Darien pour expérimenter un tout nouveau monde. Elle imaginait comme ce serait effrayant, et épanouissant à la fois. En réalité, cela avait beaucoup occupé son esprit ces derniers temps. « En t’entendant, ça paraît magique. »

    Sig l’observa. « Ça l’est. Tu y serais totalement à ta place.

    — Tu crois ?

    — Oui », répondit-il comme si elle était folle de poser cette question. Ou d’en douter.

    La foi – sûrement prématurée – qu’il démontrait en la capacité de Chloe à réussir sa vie à Boston, une ville complètement inconnue, donna envie à la jeune femme de se confier à lui. De lui révéler quelque chose sur elle. Quelque chose dont elle avait parlé à sa mère – à plusieurs occasions, et s’était fait envoyer balader. « Il y a un conservatoire à Boston que je rêve d’intégrer depuis très longtemps. Berklee. Ils m’ont invitée à jouer une fois pour les enseignants et après ça, même en ayant seulement entraperçu cet endroit, je n’ai pas arrêté de penser aux gens, à l’école. Les étudiants qui allaient et venaient comme bon leur semble. Alors… j’ai postulé. En cachette. Ça va bientôt faire un an. » Elle chuchota la dernière partie, comme si sa mère pouvait l’entendre. « Mais… le doyen a dit que je pouvais venir quand je voulais. Sans les moindres frais.

    — C’est… incroyable. La vache. » Sig pivota pour mieux lui faire face. « Alors, tu es déjà allée à Boston ? »

    Chloe secoua la tête. « J’ai été dans une voiture, une chambre d’hôtel et un auditorium à Boston. Je ne suis pas allée me balader ou explorer.

    — Tu en avais envie ? »

    Elle acquiesça. Et soudain, elle eut besoin d’une autre gorgée de champagne.

    Un sillon se creusa entre les sourcils sombres de Sig.

    Avant qu’elle ait le temps de le lui demander, il prit la bouteille sur la table et inclina le verre frais contre les lèvres de Chloe. Cette dernière sentit ses tétons se durcir lentement quand elle envisagea qu’il pouvait deviner ses désirs avec tant de justesse.

    Et les combler.

    « Quel âge tu as, Chlo ? demanda-t-il en étudiant son visage.

    — Vingt-cinq ans », murmura-t-elle.

    Il hocha la tête. Humecta ses lèvres. Se pencha vers elle. « Alors qu’est-ce qui t’empêche de partir à Boston ?

    — Rien », chuchota-t-elle en se rapprochant jusqu’à ce qu’elle sente le souffle chaud de Sig sur sa bouche. Elle voulait tout lui déballer, à cet homme qui semblait posséder le genre de capacités et d’indépendance dont elle avait seulement osé rêver. Elle brûlait d’envie de dire à Sig qu’elle ne savait même pas comment prendre son envol. Lui avouer que la simple pensée de se réveiller seule et de devoir se débrouiller était si intimidante qu’elle en avait des frissons. Mais un homme comme lui ne pourrait pas comprendre sa dépendance néfaste à l’argent et la sécurité.

    N’est-ce pas ?

    « Dis-le, lança Sig.

    — Dire quoi ?

    — Ce que tu n’es pas sûre d’avoir envie de me dire. »

    Cet instant, cette soirée, avait décidément tout l’air d’un rêve. Il n’y avait rien d’autre que ses yeux. La chaleur de sa présence. Le doux murmure de leurs voix. Cette unique… complicité entre eux.

    « Ma mère m’a envoyée en camp de musique quand j’avais 6 ans. Pendant la soirée de bienvenue, j’ai regardé une démonstration de harpe. J’ai vu quelqu’un en jouer une seule fois. Plus tard ce soir-là, je me suis faufilée dans la salle où étaient rangés les instruments et… je savais comment jouer. C’était comme une langue que j’aurais apprise et oubliée, mais tout me revenait. » Elle passa la langue sur ses lèvres. « On m’a surprise sur les caméras de sécurité et la vidéo a été envoyée à ma mère. Et à tous ses amis. C’est même passé aux informations. »

    Il rit doucement. « La vache.

    — Ouais. » Plus elle hésitait à raconter la suite, plus son pouls battait fort. « Mais, c’est assez drôle, en fait. Quand on est un prodige dans un domaine, ça ne nous rend pas forcément bon pour autre chose. Que ce soit le tennis, l’école, ou encore se faire des amis et même… juste avoir du bon sens. Et je crois que les gens ont été déçus de ça. Que je ne sois pas vraiment… douée en tout. Tu vois ?

    — Non, entonna-t-il en secouant la tête. Je ne vois pas. Je n’arrive pas à imaginer que tu puisses décevoir qui que ce soit. »

    Ils se rapprochèrent l’un de l’autre simultanément, sans qu’aucun d’eux ne semble en avoir conscience. « J’ai la harpe et… je me suis faite à l’idée que c’était tout. Je me suis peut-être un peu trop reposée là-dessus, ce qui est facile quand…

    — On a de l’argent. »

    Il comprenait. Il ne pouvait sûrement pas se mettre à sa place, mais il ne la jugeait pas.

    Malgré tout, se montrer aussi vulnérable la rendait nerveuse.

    « Enfin bref… » Chloe sourit d’un air séducteur. « Pourquoi irais-je à Boston alors que je m’amuse tant à me faire conduire par un chauffeur, à voler du champagne et à faire des bêtises à Darien ?

    — Je n’en sais rien. » Lentement, il combla ces derniers centimètres, hésita, et effleura les lèvres de Chloe des siennes, transformant tous les organes de la jeune femme en coton. « Tu pourrais peut-être trouver d’autres sources d’amusement à Boston », souffla-t-il d’une voix plus grave, tandis que sa main gauche venait prendre sa joue en coupe et que son pouce appuyait sur son menton, comme s’il prévoyait de tirer dessus. Pendant qu’il l’embrassait. Pour utiliser sa langue ?

    En avait-elle envie ?

    Oui. Bon sang, plus que tout. L’anticipation de son contact était si forte et déjà si familière qu’elle avait l’impression qu’elle avait toujours existé.

    « La fille idéale accepterait-elle que je l’embrasse ? »

    Elle. Avait. Le. Vertige. « Tu n’as même pas encore appelé la dépanneuse.

    — Au diable la dépanneuse.

    — Ouais, souffla-t-elle.

    — Excusez-moi, dit une voix qui n’appartenait à aucun d’eux. Mademoiselle Clifford ? »

    La pluie de rayons de lune dorés qui les enveloppait s’estompa et disparut. Qui oserait interrompre un moment aussi important ? La tête de Chloe bougea comme si elle était sous l’eau, son cerveau embrouillé remarquant enfin le barman qui se tenait derrière le canapé, à sa gauche. « Oh. » Elle sentait encore les yeux de Sig rivés sur son profil. Était-il en train de faire craquer sa mâchoire ? « Oui ?

    — Je n’ai pas pu m’empêcher de relever que vous dégustiez une bouteille de champagne, ce qui ne pose aucun problème, évidemment. Vous pouvez tout à fait en profiter. J’ai simplement besoin que vous signiez la note. »

    Elle cligna des yeux. « Ah bon ?

    — Oui, pour la facturer à qui de droit.

    — Je croyais que les boissons étaient incluses dans l’adhésion ? » demanda Chloe.

    L’homme acquiesçait déjà. « La plupart sont offertes, mademoiselle Clifford. Mais, cette fois-ci, vous avez pris une édition spéciale de Moët Impérial. » Il marqua une pause. « C’est une bouteille de champagne à deux mille dollars. »

    Chloe resta bouche bée en se tournant vers Sig. « Et tu n’as même pas aimé le goût. »

    Lorsqu’elle vit son regard plein d’amusement, elle décida qu’elle le gratifierait d’un très bon baiser.

    Ce soir.

    Dès que possible.

    « Votre signature, mademoiselle Clifford, la pressa le barman.

    — Et qu’est-ce qu’il se passerait si je refusais de signer ?

    — Eh bien… je ne sais pas, à vrai dire. Je vous demanderai sûrement de signer demain.

    — Ah oui. Parce que je passe tout mon temps ici. Je suis toujours là. » Elle bannit de son esprit les pensées intrusives de ses routines sans fin. De ce cycle qui ne s’arrêtait jamais. « Alors on va attendre, dans ce cas. Ça me laissera le temps de trouver une solution. » Elle se mordilla la lèvre. « Ma mère ne va pas être contente du tout, chuchota-t-elle à Sig tandis que la panique commençait à courir dans ses veines. L’alcool fait gonfler le visage d’une femme autant qu’un cadavre qui aurait passé des jours dans l’eau, elle me l’a dit ce matin. Quand je la contrarie, la vie devient très compliquée. Encore plus restrictive qu’elle ne l’est déjà. Et tu l’as entendu, il a dit “cette fois-ci, vous avez pris une édition spéciale”, ce qui veut dire qu’ils sont au courant de toutes les autres que j’ai piquées.

    — Bien sûr qu’ils sont au courant. Tu crois que tu peux aller quelque part sans te faire remarquer ? »

    Elle le dévisagea en battant des cils. « Tu es en train de dire que je suis jolie ?

    — Non, je suis en train de dire que tu es putain de magnifique. »

    Le pouls de Chloe s’affola. « Si je partais en courant, là tout de suite, tu partirais avec moi ? chuchota-t-elle.

    — Donne le rythme, Chlo. Je te suis. »

    De longs baisers l’attendaient. Très longs.

    « À trois. » Elle tendit le bras et enroula ses doigts autour du goulot de la bouteille de champagne, remarquant Sig jeter un coup d’œil vers son téléphone en charge, comme s’il estimait la distance. « Un, deux… trois. »

    Ils s’élancèrent dans des directions différentes : Chloe vers la porte-fenêtre qui donnait sur le terrain de golf, et Sig vers son téléphone et son chargeur, les arrachant de la prise sans perdre une seconde. Même en ayant fait un détour, il réussit à atteindre la porte en même temps qu’elle. Ce fut sa première leçon sur les joueurs de hockey. Ils étaient incroyablement rapides. Et, apparemment, ils étaient aussi partants pour faire des bêtises. C’était bien ce qu’ils étaient en train de faire, courant sur l’herbe en tenant leurs affaires et en riant aux éclats assez fort pour réveiller les morts.

    Était-ce un rencard ?

    D’accord, elle n’en avait pas eu des centaines, mais ça ? Ses précédentes expériences sans intérêt passaient pour des jeux de cours de récré à côté d’un moment pareil. Ou peut-être un préambule. Une simple note, laissée de côté et oubliée une fois que la véritable histoire commence.

    « Où est-ce qu’on va ? » demanda-t-il en gardant le rythme à côté d’elle. Bien qu’elle ait le sentiment qu’il pourrait sûrement courir deux fois plus vite.

    « Je n’ai jamais visité les États de Caroline, cria Chloe. On n’a qu’à aller là-bas. »

    Le rire de Sig résonna dans l’obscurité du terrain de golf désert et elle ne voulait plus attendre une seconde avant de l’embrasser. Peut-être parce qu’il avait non seulement supporté ses pitreries, mais qu’il semblait également les apprécier. Peut-être parce qu’il avait ri à ses blagues. Ou peut-être simplement parce qu’elle se sentait inexplicablement attirée par lui au point de ressentir une pression étrange dans sa poitrine. Elle avait toujours été du genre à suivre ses coups de tête, seulement ce n’était pas pareil, cette fois. Cet instant ne ressemblait à aucun autre.

    Elle ralentit pour trottiner derrière le club-house et but une longue gorgée de champagne pour se donner du courage avant de se retourner, se retrouvant face à la silhouette de Sig, qui se dressait devant un ciel aux teintes violettes, solide, intense et pleinement conscient. C’était ce qui le caractérisait – il semblait savoir que c’était le moment, parce qu’ils firent tous les deux un grand pas l’un vers l’autre et se heurtèrent. Il baissa la tête, dépassant toutes les attentes de Chloe à un niveau qui ne serait plus jamais égalé.

    En tout cas, par personne d’autre que lui.

    Chloe avait déjà été embrassée, principalement par des types qu’elle connaissait depuis l’école élémentaire, poussés dans sa vie amoureuse par des manœuvres peu subtiles de sa mère, parce qu’ils « venaient d’une bonne famille ». Eh bien, apparemment, ils ne venaient pas d’une famille douée pour embrasser.

    Alors que Sig, oui.

    Dieu tout-puissant, oui.

    Il empoigna des mèches de ses cheveux et se pencha au-dessus d’elle, ce qui aurait pu mener à un baiser brutal, mais ce ne fut pas le cas. Cela mena à un lent bercement de leurs lèvres, à un coup de langue aguicheur, à un soupir d’appréciation… et oh, elle ouvrit la bouche et le laissa glisser sa langue à l’intérieur, la lécher de gauche à droite. Il gronda et le mouvement ascendant de son baiser força Chloe à se hisser sur la pointe des pieds. Et alors, elle craqua. Elle craqua complètement. Elle enfouit ses doigts dans sa chevelure épaisse et désordonnée et gémit de satisfaction, cambrant le dos. Seulement alors devint-il brutal, ce qui donna à la jeune femme un sentiment de sécurité, et l’impression d’être entendue, vue et appréciée.

    Mais aussi sexy et délicate. Comme une dresseuse torride de lions.

    Il devait y avoir au moins vingt centimètres de différence entre eux, pourtant, elle percevait sa retenue, le fait qu’il s’efforçait de réfréner ses pulsions les plus primaires. Pour maintenir la cadence sans aller trop loin. Elle pouvait sentir tout cela chez lui et bon sang, bon sang, cela lui donnait envie de lui grimper dessus. Parce qu’il brûlait de désir, mais restait respectueux. Proactif. Un homme qui prenait des initiatives, assez confiant pour savoir qu’elle voulait qu’il l’embrasse, mais sans aller trop loin. Sans abuser de cet avantage.

    Sig Gauthier.

    Elle aurait pu continuer à l’embrasser pendant des jours. Des semaines.

    Mais le désir en chacun d’eux finit par monter en flèche.

    Ils s’interrompirent pour reprendre leur souffle, haletants, puis se jetèrent à nouveau l’un sur l’autre, commençant à laisser leurs mains explorer leurs corps. Celles de Chloe s’aventurèrent les premières, en réalité. Elle agrippa le t-shirt de Sig et fit glisser ses paumes jusqu’à la boucle de sa ceinture, le faisant se crisper.

    « Est-ce que je peux te toucher sous ton…

    — Ce que tu veux. Où tu veux. Fais tout ce que tu veux.

    — Merci », souffla-t-elle alors que ses mains remontaient sur son ventre nu pendant qu’il passait sa langue sur ses lèvres et l’observait. Il contracta ses abdominaux, et ferma les yeux quand elle laissa ses doigts explorer ses pectoraux. Puis il laissa sa tête retomber légèrement en arrière.

    « Tu es incroyable », fit-elle.

    Quand il pencha à nouveau la tête vers elle, son regard était sombre. Il posa sa bouche sur celle de Chloe et respira. Profondément. « Je m’emballe trop. Je sais que je m’emballe. Mais je te supplie de me ramener chez toi et de me répéter ça pendant que je te baise, Chloe. » Il empoigna le côté de sa cuisse et la massa avant de laisser sa main remonter sous le bord de sa jupe. « Si tu n’es pas prête pour ça, on pourra garder cette petite jupe pendant que tu t’assieds sur mon visage. Je me sentirai béni quoi qu’il en soit. »

    Oh merde. Oh merde.

    Des hormones nouvellement apparues se mettaient à éclore comme la végétation au printemps.

    Était-il grossier de dire ces choses ? À voix haute ?

    Peut-être. Peut-être bien. Mais elle aurait aimé qu’il continue de parler pour toujours.

    Je te supplie de me ramener chez toi et de me répéter ça pendant que…

    « Chez moi, hoqueta-t-elle, comme si elle venait de se recevoir un seau d’eau froide sur la tête. Oh, mon Dieu, je suis censée être à la maison en ce moment. Il y a un dîner. » Elle se libéra des bras de Sig et tourna sur elle-même. « J’avais promis… Je devais rentrer à la maison de bonne heure pour prendre une douche. Oh merde. »

    Chloe resta figée, comme suspendue dans le temps, pendant quelques secondes, en pensant à l’enfer qu’elle subirait si elle ratait le dîner important au cours duquel elle devait rencontrer le nouveau petit ami de sa mère. S’il y avait bien une chose sur cette terre qui valait la peine d’essuyer l’attitude passive-agressive de sa mère, c’était Sig. Néanmoins, cela faisait des semaines qu’elle appelait de Saint-Tropez pour s’extasier sur ce nouveau type. Ça avait l’air sérieux. Chloe avait promis plusieurs fois qu’elle serait là, mais surtout qu’elle aurait un comportement irréprochable – et décevoir cette femme lui vaudrait des semaines de silence et de froideur.

    « Je suis désolée, il faut que j’y aille. »

    Elle tourna les talons et se mit à courir, mais ne put faire que deux pas avant que ses pieds ne se retrouvent à flotter dans les airs. L’avant-bras de Sig était enroulé autour de sa taille. Il l’avait soulevée de terre et elle ne l’avait même pas entendu bouger.

    « Tu es tellement rapide, Sig Gauthier, le complimenta Chloe en tapotant son bras.

    — Ouais, merci. » Il la serra contre son torse et remua cette bouche résolument magique contre son oreille. « Tu n’étais pas sur le point de partir sans me donner ton numéro, n’est-ce pas, Chlo ? »

    Elle réfléchit à ce qu’elle avait fait vingt secondes plus tôt. « Je crois que si.

    — Non. » Elle le sentit chercher son téléphone dans sa poche de sa main libre. « Je t’écoute. »

    Il ne pouvait pas la voir sourire. C’est sûrement pour cela qu’elle laissa la joie envahir tout son visage.

    Elle récita son numéro. Il l’appela, ses muscles se décontractant légèrement quand la sonnerie résonna depuis son sac à main. « Va à ton dîner. J’ai un truc, moi aussi. Mais après, tu m’appelles. J’ai besoin de te revoir. Ce soir. »

    Se rappelant leur baiser, elle frissonna. « J’habite avec ma mère.

    — Ne t’inquiète pas, je nous trouverai un endroit sympa. » Il parcourut la courbe de son épaule avec sa bouche entrouverte. « Je n’allongerai ce corps que sur les draps les plus fins, Chlo. La seule chose dure que tu sentiras, ce sera moi. »

    Elle se mordit la lèvre pour s’empêcher de gémir. « Tu es vraiment doué avec les mots.

    — D’habitude, je n’en utilise pas autant. C’est… toi. » Il passa son autre bras autour d’elle, l’enlaçant par derrière et elle sentit un pincement inattendu dans sa gorge. « C’est toi, d’accord ? Ne me ghoste pas.

    — Non, chuchota-t-elle. J’en serais incapable.

    — Tant mieux. »

    Il appuya son menton sur le dessus de sa tête, hésitant brièvement avant de la lâcher.

    Chloe lui souffla un baiser par-dessus son épaule et courut jusqu’au parking, comptant déjà les minutes qui la séparaient de ses retrouvailles avec Sig Gauthier. Ce dîner ne pourrait jamais être aussi intéressant que lui et ce qu’il provoquait en elle.

    Elle se trompait.

  






Chapitre trois


Sig se gara devant la propriété luxueuse et passa une main sur sa mâchoire, dans l’espoir d’effacer son sourire béat. Aucune chance qu’il y arrive. Bon sang, sourire était bien la dernière chose qu’il pensait faire avant de voir son père – ce qui arrivait rarement –, et pourtant…

Chloe Clifford.

Putain de merde.

Rencontrer la fille de ses rêves ne figurait pas sur sa liste quand il s’était réveillé ce matin. Il ne s’était jamais imaginé à quoi ressemblerait sa femme idéale. Ni comment elle se comporterait. Ou ce qu’elle lui ferait ressentir. Rien de tout ça. Jusqu’à ce qu’il se trouve dans le hall de ce country club, être célibataire ne lui posait aucun problème. Il était content de se satisfaire d’un peu d’action lorsqu’il en éprouvait le besoin, sans se sentir obligé de s’engager.

Mais Chloe ?

Ouais, il savait déjà qu’il s’engagerait avec elle. Putain, il s’engagerait totalement. De toute façon, elle voulait déjà venir à Boston, non ? Il se plierait à la distance jusqu’à ce qu’elle décide que déménager était ce qu’il y avait de mieux pour elle. Et il ferait en sorte qu’elle ait ce qu’il y avait de mieux. Il l’amènerait à Boston et lui montrerait tout. Chaque recoin. Elle ne pensait pas qu’elle était faite pour briller là-bas ? Il l’aiderait à se persuader du contraire.

Sig détacha sa ceinture, le nylon raide ajoutant une pression supplémentaire sur sa poitrine, qui lui donnait déjà l’impression d’être sur le point d’exploser. Il s’était passé quelque chose ce soir. Quelque chose d’important. Bon Dieu, il avait tellement hâte de la revoir.

Et il pouvait bien l’admettre. Il avait hâte de la baiser.

Il secoua la tête en laissant échapper un rire amer tandis que son sexe commençait à s’engorger et grandir jusqu’à tester la solidité de la braguette de son jean. Ce n’était pas le moment idéal pour avoir la gaule, mais il avait lutté depuis qu’elle avait permis à sa langue d’envahir sa bouche et qu’elle avait frotté son ventre contre lui. Elle aimait chercher les problèmes en dehors du lit. Qu’arriveraient-ils à inventer entre les draps ? Des trucs vraiment obscènes, si ça ne tenait qu’à lui. Il ne connaissait aucune autre façon de baiser, et son petit doigt lui disait que Chloe ne verrait aucun inconvénient à être mise dans tout un tas de positions que ces gars du country club n’imaginaient même pas.

Va à ce dîner et finissons-en rapidement.

Ensuite, retrouver la fille. Non. Retenir la fille.

La ramener à Boston demain, si elle en avait envie. Sinon, il achèterait une nouvelle voiture pour faire les trois heures de route aussi souvent que nécessaire. Ce ne serait pas évident durant la saison de hockey, mais toutes les choses qui en valent la peine se méritent, non ?

Lorsque Sig avait 10 ans, sa mère n’avait pas les moyens de lui acheter un équipement. Alors à peine quelques semaines avant les essais pour rejoindre l’équipe, il était monté sur son vélo et avait déniché des protections usées, un casque et un maillot de seconde main aux quatre coins du comté. Il avait d’ailleurs participé aux sélections des moins de 11 ans avec des patins dépareillés. Et au moment où les autres gosses s’étaient moqués de lui devant sa mère mortifiée, il leur avait rétorqué qu’ils n’étaient que des mauviettes bichonnées qui avaient besoin que leurs parents les amènent faire du shopping. Plus personne ne l’avait embêté après ça – et Sig avait gardé cette attitude toute sa vie. Il l’avait d’abord développée pour le bien de sa mère, mais avec le temps, c’était devenu sa façon de penser. Son moyen d’appréhender son manque d’argent ou son contrat au rabais.

Il lui arrivait parfois de regarder ses adversaires mieux payés et de se dire que ce serait sympa de toucher un salaire à huit chiffres. D’acheter une maison de vacances à Hawaï. De conduire un SUV Porsche. Mais son esprit le menait toujours à la même conclusion : Tu n’en as pas besoin.

L’idée de se séparer de son fidèle destrier ne le réjouissait guère, mais la perspective de tomber à nouveau en rade entre Boston et Darien était pire. Même le dépanneur qu’il avait fini par appeler sur le parking du country club s’était demandé à voix haute si la vieille guimbarde valait la peine d’être réparée. Au moins, le type n’avait pas mis longtemps à arriver – seulement vingt minutes – alors, bien qu’il fût en retard pour le dîner, ce n’était pas un si gros retard que ça. Ce qui était une bonne chose. Parce que, plus vite le dîner serait bouclé, plus vite il pourrait retrouver Chloe pour terminer ce qu’ils avaient commencé.

Bon Dieu, il allait tellement la faire crier.

Sig inspira par le nez pendant encore une minute, jusqu’à ce que son érection diminue, puis sortit de son pick-up, ses bottes écrasant le gravier de l’allée. En avançant vers le porche immense, décoré de chaque côté par des arbustes taillés, il passa devant une fontaine et adressa un sourire narquois aux angelots qui se crachaient de l’eau les uns sur les autres. La femme qui possédait cette maison avait sûrement déboursé des dizaines de milliers de dollars pour ces étranges petits anges nus. Incroyable.

Il tourna son attention vers l’édifice. Combien de personnes vivaient dans ce manoir perché sur une falaise qui surplombait la baie ? Si la réponse était moins de dix, alors autant d’espace était superflu. L’équipe entière des Bearcats – et tout le personnel d’entraîneurs – pourrait vivre confortablement ici.

Chloe vivait-elle dans une maison similaire à celle-ci ?

Ignorant la raideur qui se manifesta dans son cou à cette éventualité, Sig sonna à la porte, prit une grande inspiration et se prépara.

Entre la distance géographique et la pandémie, Sig n’avait pas vu Harvey depuis près de six ans. Avant ça, quand le hockeyeur avait eu 18 ans, il s’était lancé dans une quête pour retrouver son père, car sa mère n’avait pas gardé contact. Au fil des années, sa relation avec Harvey était devenue tendue. Conflictuelle. Honnêtement, il ne savait pas s’il y avait le moindre côté positif dans leurs rencontres. Selon lui, cet homme était perpétuellement en quête d’ascension sociale, il épousait des femmes pour le confort que cela lui apportait – autrement dit : l’argent –, et celle-ci ne serait rien de plus que sa dernière cible en date.

Pourtant, malgré tous les défauts de son père, une partie de Sig n’arrivait pas à renoncer à ces tentatives obstinées de créer un lien avec lui. Bien que cette connexion soit fragile. Minuscule. Harvey avait été un père totalement absent, mais Sig avait toujours rêvé de lever les yeux vers les gradins et d’y apercevoir une figure paternelle. C’était un besoin dont il ne semblait pas pouvoir se départir, même avec l’âge. Ou avec le succès. Lors des rares occasions où sa mère prenait l’avion depuis le Minnesota pour venir le voir jouer, sa présence comptait tout autant. À tel point qu’il s’en voulait affreusement de désirer davantage. Surtout qu’il ne s’était jamais découvert d’atomes crochus avec son géniteur.

Chassant sa nervosité, Sig sonna à la porte et leva immédiatement les yeux au ciel en entendant le retentissant bong qui fit presque trembler le sol en marbre du porche. Quelqu’un essaie de se donner de l’importance, on dirait.

Une femme en uniforme ouvrit la porte avec un grand sourire et lui fit signe d’entrer.

« Bonsoir, vous devez être monsieur Gauthier. Entrez, je vous prie. Tout le monde est dans le salon en attendant que le dîner soit servi.

— Super. Merci. »

Il pénétra dans le vestibule, qui ressemblait plus à une salle de bal avec sa coupole en verre et son escalier majestueux au centre de la pièce. Il suivit la gouvernante, et passa devant une table sur laquelle trônait un vase gigantesque, débordant de fleurs blanches. Plusieurs piédestaux étaient alignés le long des murs, présentant des sculptures, toutes éclairées avec goût par des globes en verre suspendus au-dessus. À l’extrémité de la pièce, une fenêtre occupait un pan entier et offrait une vue tout droit sortie d’un film. Des rochers escarpés dessinant la côte, de l’herbe battue par le vent, et au-delà, l’étendue d’eau délicatement illuminée par un phare.
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